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      Ce livre est dédié à Dick Supreme.

      Tu as toujours assuré mes arrières ; je t’en suis plus reconnaissante que les mots ne sauraient le dire.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            NOTE DE L’AUTEUR

          

        

      

    

    
      
        
        ***Spoilers possibles***

      

      

      Impitoyables (Adamson Academy, école de garçons, tome 2) est un harem inversé, une romance avec des lycéens harceleurs et un meurtre mystérieux. Qu’est-ce que cela signifie exactement ? Cela signifie que notre protagoniste féminine, Charlotte Carson, se retrouvera avec au moins trois garçons qui éveillent ses sentiments, d’ici la fin de la série. Cependant, il y a moins d’intimidation dans ce livre par rapport au premier. Ce livre ne cautionne en aucun cas les brimades, pas plus qu’il ne les glorifie. Les amoureux de cette suite sont en fait très gentils (surtout si on les compare à mes garçons de la série Burberry Prep).

      Les baisers, comme les scènes sexuelles mettant en scène Charlotte, alias Chuck, sont consensuels. Ce livre concerne peut-être des lycéens, mais ce n’est pas ce que je considérerais comme un roman de YA. Les personnages sont excentriques, les émotions réelles, l’argot présent à profusion. On voit des mineurs boire de l’alcool, des actes sexuels, la possibilité d’un suicide est évoquée par un personnage secondaire, et d’autres scénarios adultes sont envisagés, bien que la lecture reste assez légère.

      Au début, Charlotte est plutôt une sale gamine, mais j’espère que vous apprécierez l’évolution de son personnage dans cette série ;)

      Aucun des personnages principaux n’a moins de dix-sept ans. Cette série connaîtra une fin heureuse dans le troisième et dernier tome.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE 1


          

        

      

    

    
      Spencer ne peut pas être mort.

      C’est la seule pensée qui me traverse l’esprit alors que je laisse tomber mes mains sur mes genoux et que je reporte mon attention sur le corps suspendu dans l’arbre. Il est juste... en train de se balancer, avec la corde qui grince contre la branche.

      — Tu es vivant, murmure Tobias, les yeux pleins de larmes en regardant Ranger.

      Il passe rapidement son bras sur son visage et renifle, essayant de retrouver son calme. C’est vraiment un truc de mec, je me moquerais de lui si... si...

      — Pourquoi tu tiens cette corde ? demande Ranger.

      Church se précipite vers Micah et l’aide à défaire le nœud.

      — Pourquoi crois-tu que je tiens ce truc, mec ?! riposte Micah.

      Ses cheveux roux orangé, mouillés, sont plaqués sur son front. Nous tremblons tous, nos dents claquent et nous avons probablement grand besoin d’une aide médicale.

      — J’essaie de le faire descendre.

      Ranger se déplace comme un zombie à travers la clairière et jusqu’à la corde.

      S’il te plaît, fais que ça ne soit pas Spencer, je répète en boucle dans mon esprit, comme une sorte de mantra. Que ce ne soit pas lui. Même si je me sens un peu coupable de souhaiter que ce soit quelqu’un d’autre, je m’en fiche. Je veux juste le serrer dans mes bras. S’il te plaît, mon Dieu, qu’il soit vivant pour que je puisse le serrer dans mes bras.

      On n’a jamais vraiment eu droit à un bon câlin, comme celui que Ranger m’a fait à la soirée au Twilight Slumber Camp. L’expression de Spencer quand il nous a surpris a été très dure. Sans parler de l’expression de trahison qu’il arborait dans le couloir hier...

      Cela ne peut pas se terminer comme ça.

      Je ne le permettrai pas.

      Je me lève et me précipite pour aider à dénouer la corde. Ranger s’assied lourdement sur le sol, sous le corps. Comme c’est trop haut pour que je puisse voir le visage de la personne, je ne regarde pas trop. Je ne m’autorise pas à regarder. Car ça ne changera pas le résultat.

      — J’ai un couteau, je murmure en sortant la lame dentelée que Ranger m’a donnée pour me protéger.

      Je la tends à Church. Il respire fort et son visage est aussi blanc qu’un fantôme. Il n’a pas du tout l’air d’être lui-même. C’est intéressant de voir cette sorte de panique dans son expression. Il est humain, après tout.

      — Coupe la corde pour le faire descendre, s’il te plaît. S’il te plaît.

      Ma voix commence à trembler alors que je recule. J’attends que Church et les jumeaux s’en occupent.

      Lentement, respectueusement, ils font descendre le garçon jusqu’au sol.

      Soudain, j’entends les sirènes. Nous échangeons tous un regard.

      — Regarde si c’est Spencer, mec, gémit Tobias en se prenant le visage entre les mains. Je ne peux pas regarder. Je ne peux pas. Micah...

      — C’est bon, frangin, je m’en occupe.

      Inspirant profondément, Micah s’approche du corps, mais un cri au loin fait irruption dans l’instant et je me sens si faible que je manque de m’effondrer.

      — Chuck !

      C’est mon père qui m’appelle.

      — Par ici ! je réponds en mettant mes mains en porte-voix.

      J’attends que le bruit des pas se rapproche. Mon père apparaît quelques secondes plus tard, suivi de plusieurs policiers et urgentistes.

      — Oh, Dieu merci ! souffle-t-il en se précipitant sur moi pour me serrer dans ses bras. Oh, Charlotte. Merci, mon Dieu.

      Il est tellement heureux de me voir qu’il oublie un instant de m’appeler par mon surnom. Archie me serre si fort que j’ai l’impression d’étouffer. Je m’écarte de lui en tremblant comme une feuille. Un urgentiste tente de me passer une couverture sur les épaules ; j’ai beau la prendre, je suis honnêtement plus préoccupée par Spencer que par moi.

      — Papa, je commence, en montrant le corps, avant de fermer les yeux.

      Le reste du conseil des élèves est également entraîné au loin, sans que nous sachions qui est la victime.

      — S’il te plaît, je reprends, dis-moi si c’est Spencer Hargrove.

      — Il faut t’emmener à l’hôpital, murmure papa.

      Il est clair qu’il ne m’écoute pas du tout. Mais à ce stade, je suis trop fatiguée et j’ai trop froid pour continuer à insister. Le claquement de mes propres dents me donne mal à la tête. Je le laisse m’emmener à l’arrière d’une ambulance avec Ranger.

      Sans même y penser, je me penche et j’entremêle nos doigts. Il serre ma main en retour et nous restons assis ainsi pendant le reste du trajet jusqu’en ville.
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        * * *

      

      La police refuse de divulguer le nom du garçon des bois. Et Spencer Hargrove a disparu. Mais il n’est pas le seul, beaucoup de garçons s’avèrent difficiles à retrouver. C’est les vacances de printemps. Personne ne s’étonne que certains élèves manquent à l’appel.

      — Si Spencer est mort, je...

      Tobias s’interrompt, les doigts posés sur la fenêtre du salon de mon père. Son souffle embue la vitre et il appuie le front contre le montant.

      — Eh ben, merde, je ne sais pas ce que je vais faire, mais... il ne peut pas être mort.

      — Ce n’est pas exclu, murmure Micah, assis à côté de moi sur le canapé.

      Je jette un coup d’œil dans sa direction, notant l’expression vitreuse de ses yeux verts et ses lèvres pincées lorsqu’il prononce ces mots horribles.

      — Retire ce que tu viens de dire.

      Tobias se retourne, prêt à se battre avec son frère. Les jumeaux McCarthy font cela de temps en temps, depuis que nous sommes arrivés à l’hôpital. Ils se sont même battus à coups de poing dans la salle d’examen, et Tobias a mis le nez de Micah en sang… après que celui-ci lui a flanqué un œil au beurre noir.

      Micah lève les yeux et se met debout. Church et Ranger l’imitent, dans la seconde qui suit, pour s’interposer entre eux deux.

      — Pourquoi ? Il faut regarder les choses en face : le gars dans l’arbre portait une tenue de sport. Il avait des cheveux argent. Spencer a disparu. Combien de temps tu veux te mentir à toi-même avant de l’accepter ?

      Mica, les yeux humides, se détourne, sourcils froncés.

      Personne ne l’arrête quand il s’éloigne pour disparaître dans l’escalier et l’une des chambres réservées aux visiteurs. Je le laisse partir, toujours en proie à mon étrange engourdissement.

      — Vous devez apprendre à ne plus vous défouler l’un sur l’autre, murmure Ranger d’une voix sombre et grave. Vous avez de la chance d’être encore en vie tous les deux.

      Il fixe Tobias de son regard saphir, derrière lequel dansent des ombres.

      — On a de la chance que tu sois en vie, murmure Church, le visage impassible et fermé.

      Il n’a pas souri une fois depuis notre départ pour l’hôpital, pas une seule. Ce côté exagérément joyeux que je pensais être dû à une nature psychopathe ou un truc du genre, je suis presque sûre maintenant qu’il est réel. Après avoir vu les émotions de Church dans les bois, je n’ai plus aucun doute à ce sujet. C’est un individu joyeux, mais endommagé.

      Pour l’instant, cependant, il n’y a pas beaucoup de raisons de se réjouir.

      — Je suis contente que tu sois là, Ranger, lui dis-je, la voix fêlée.

      Il me regarde. Il est vêtu d’un pantalon de survêtement et d’un sweat à capuche. Nous sommes tous encore en convalescence. Nous avons tous été au deuxième stade de l’hypothermie ; autrement dit, nous avons tous de la chance d’être en vie.

      Il me considère, longuement, puis se détourne vers la fenêtre. Il n’est pas très bavard dans les bons jours, alors après tout ce qui vient de se passer… Je ne suis pas surprise qu’il soit avare de paroles.

      La porte de devant s’ouvre et mon père entre, cheveux ébouriffés, lunettes embuées par le changement de température. On dirait qu’il a vieilli de dix ans au cours des douze dernières heures.

      Je me lève du canapé, le cœur battant à tout rompre. Archie Carson n’est pas un homme facile à cerner. Je vois bien qu’il est contrarié, mais il retient ses émotions. Un jour, il va craquer et perdre les pédales. Ou peut-être que ça n’arrivera jamais ? Peut-être qu’il ne se préoccupe pas assez de ce qui se passe pour se laisser aller comme ça ?

      — Papa, est-ce que...

      — Je ne peux rien te dire, désolé.

      Il me regarde, plein de compassion, mais je sens mes poings le long de mon corps. Les larmes que je repousse depuis si longtemps taquinent le coin de mes yeux de leur humidité salée. Mes prunelles sont douloureuses : j’ai pleuré beaucoup trop souvent, surtout dans les toilettes, à l’abri du regard des garçons. Je me sens égoïste d’être si triste à cause de Spencer alors qu’il était d’abord leur ami, et ce depuis longtemps. Quand on y pense, je le connaissais à peine.

      Mais il y avait quelque chose.

      Il y aurait pu y avoir quelque chose de grand.

      J’ai les genoux qui flageolent, la gorge soudain sèche.

      — J’ai parlé à la police et tant qu’elle n’a pas fait de déclaration officielle, je ne suis pas autorisé à dire quoi que ce soit concernant...

      — Je suis ta fille, je crache, tremblante, en levant les yeux vers les prunelles bleues de mon père. Je suis ta seule famille. Tu sais à quel point on tient à Spencer. Tu ne peux pas nous dire si c’était bien son corps qui se balançait dans cette saleté d’arbre ?

      — Charlotte, je ne vais pas...

      Il m’appelle par mon nom, mais cela n’a pas d’importance puisque tout le monde dans cette pièce connaît mon secret. Maintenant, nous en connaissons tous un autre, non ? Il y a au moins trois personnes qui veulent ma mort et mon départ. Et au moins un élève de ce lycée qui ne reviendra pas en classe après les vacances.

      — Tu ne peux pas enfreindre une toute petite règle pour une fois ? Juste une pour que ta fille se sente mieux ?

      Ma colère est chauffée à blanc et j’ai du mal à respirer. Church pose une main chaude sur mon épaule. Sa paume sèche est agréable sur ma peau. J’inspire profondément, envahie par un étrange sentiment de calme. Je repense à la bouillotte et au chocolat qu’il m’a apportés. Un geste étonnamment attentionné de la part de quelqu’un que je prenais pour un psychopathe.

      — Je t’en prie. Dis juste « oui » ou « non ». C’est tout. C’est tout ce que tu as à faire pour changer notre monde.

      Papa me regarde un instant, une lueur de regret au fond des yeux.

      — Je suis désolé, Charlotte. J’ai prévenu vos parents, ajoute-t-il à l’intention des garçons. Des voitures ne vont pas tarder à venir vous chercher. Restez ici jusqu’à ce qu’ils arrivent.

      — Je ne quitte pas Charlotte, déclare Tobias en croisant ses bras musclés sur son torse.

      Il a quitté son uniforme détrempé pour enfiler un pull zippé de l’Adamson Academy et un pantalon de survêtement assorti. Bon sang, avec ce pull partiellement ouvert et ce pantalon qui pend bas, les muscles de sa poitrine et de son bas-ventre sont mis en valeur d’une manière criminelle. Dommage que je sois trop inquiète pour Spencer pour en profiter.

      Inquiète.

      C’est vrai.

      Inquiète qu’il soit mort, putain !

      Je ferme les yeux.

      — Ce n’est pas à vous de choisir, monsieur McCarthy. Je suis désolé. Votre mère a déjà envoyé une voiture.

      — Alors envoyez Charlotte avec nous pour les vacances, intervient Church.

      Rouvrant les yeux, je le vois s’avancer. Son visage est celui de quelqu’un qui va droit au but, fermé et indéchiffrable. Il ressemble à une sorte de statue de marbre, sculptée par l’artiste le plus adroit et le plus habile, mais dépourvue de la douce vulnérabilité propre à l’être humain.

      Pauvre Church.

      Son cœur brisé est caché sous une couche de pierre.

      — On peut passer la semaine prochaine en Californie, ajoute Micah.

      J’entends l’escalier grincer sous ses pas, avant qu’il vienne se planter sur le palier.

      — C’est sûrement plus sûr là-bas qu’ici.

      — Il n’y a aucun danger sur ce campus, commence Archie.

      J’en reste bouche bée.

      — Aucun danger ?!

      Je m’étrangle, en essayant de parler à voix basse. Crier me fait trop mal en ce moment. L’hypothermie n’est pas une blague.

      — Rien du tout ? Tu veux dire que tu n’as pas appelé le 911 quand tu as trouvé l’empreinte de main ensanglantée sur le mur du dortoir ?

      — Charlotte.

      Il y a bien un point après mon nom, un signe de ponctuation définitif dans la conversation qui dit avec éloquence tous les mots que mon père n’est pas capable de prononcer : « Ferme ta gueule, Chuck, on ne se dispute pas devant les gens. »

      Mais mes émotions grimpent en flèche sur une vague de peur et de mélancolie, et tout ce à quoi je peux penser, ce sont aux derniers mots que Spencer m’a adressés. « On aurait pu être quelque chose, Charlotte. Mais je déteste qu’on me mente. Je déteste ça. »

      Church exerce une petite pression sur mon épaule, que j’ignore. Je suis trop enragée en ce moment.

      — Et les tunnels secrets qui ont été inondés sous l’école ?! Ou le type mort suspendu à un nœud coulant ? Et un groupe d’élèves en hypothermie, et celui qui a failli se noyer ?

      Je fais pivoter mon bras pour désigner Ranger.

      — D’après toi, le campus ne présente aucun danger ? Tu racontes n’importe quoi.

      — Je pense qu’il vaudrait mieux que Charlotte parte avec l’un d’entre nous, insiste Church.

      Mais Archie ne veut pas en entendre parler. Ses narines se dilatent et son visage prend une couleur violacée qui, je l’espère, signifie qu’il est sur le point de craquer. Cela fait des années que j’attends ça.

      — Parfois, des actes inappropriés ont des conséquences négatives. Bien que je sois désolé pour ce que vous traversez tous, vous n’auriez jamais dû vous trouver dans ces tunnels.

      Archie marque une pause pour ménager ses effets. Je commence à trembler d’une émotion à peine contenue.

      — Ma fille restera avec moi, et c’est définitif.

      Mon père baisse les yeux sur moi, pour une bataille de volonté que je refuse de perdre.

      — Il n’y aurait aucun problème à ce qu’elle loge dans un hôtel près de chez ma mère, insiste Ranger, la voix éraillée par sa quasi-noyade.

      — Vos voitures devraient bientôt arriver. En attendant, je serai dans mon bureau. Quelle que soit l’amitié que vous avez pour ma fille, je reste son père et le directeur de cette école. Le sujet est clos.

      Archie relâche son souffle, et toutes les couleurs disparaissent de son visage, laissant place à un calme d’acier qui m’exaspère au plus haut point. Tournant les talons, il se dirige vers son bureau, tirant la porte pour qu’il ne subsiste plus qu’une petite fente. Des notes de jazz filtrent par l’interstice tandis que je me renfrogne. Très fort. Assez fort pour que ma bouche me fasse mal. Assez fort pour que je sente les larmes me piquer à nouveau les yeux.

      Archie me veut ici, sur ce campus de la mort. Évidemment. Il est trop égoïste pour admettre que quelque chose ne va pas ici. Pourquoi le ferait-il ? Cela ternirait son dossier. Jamais au grand jamais il ne pourrait admettre que les choses échappent à son contrôle.

      — Je ne partirai pas si tu ne pars pas, répète Tobias.

      Son frère renchérit d’un grognement depuis sa position sur le palier.

      — Moi non plus, déclare Ranger.

      Church se contente de croiser les bras, sourcils légèrement froncés. Je me demande comment sont ses parents, ou si l’on peut même discuter avec eux.

      Discuter avec mon père, en revanche, c’est exclu. Ça, c’est une certitude.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE 2


          

        

      

    

    
      De manière surprenante, les garçons finissent par obtenir ce qu’ils veulent, et les voitures venues les chercher repartent par le chemin qu’elles ont emprunté.

      Putains d’enfants gâtés !

      Je suis jalouse à mort. J’aimerais que mon père se soucie assez de moi pour me laisser partir. Je veux juste me casser de cette fichue école et de toutes ces conneries.

      Spencer est mort.

      J’essaie d’intégrer cette phrase dans le logiciel de mon cerveau, mais il refuse de l’accepter. Il refuse d’appréhender ce concept, de le rendre réel. Je ne veux pas qu’il soit réel.

      Allongée sur mon lit, je me repasse le scénario sans relâche, ce que portait la personne dans l’arbre, la forme de son corps, la couleur de ses cheveux... Il n’y a pas beaucoup de garçons dans ce lycée à avoir des cheveux argentés.

      Enfin... si l’on excepte Eugene Mathers.

      Mon humeur s’améliore un peu et je sors du lit à la recherche de mon ordinateur portable. J’ai pris cette photo de l’école pour l’envoyer à Monica, il y a longtemps, et Eugene est passé par hasard pendant que j’appuyais sur le bouton. Elle doit être sauvegardée quelque part dans ma messagerie.

      J’ouvre l’ordinateur et fais défiler mes conversations avec Monica (ce qui ajoute une autre couche de glaçage à mon gâteau de dépression, merci les réseaux sociaux).

      Le voilà.

      Je zoome et je louche sur les cheveux d’Eugene. Ils sont de la même couleur que ceux de Spencer, comme s’il essayait de le copier et qu’il s’en approchait, sans y parvenir aussi bien. Le plagiat version coiffure. Certaines zones semblent d’un gris de vieil homme au lieu d’être argentées, comme si le style était plus gériatrique qu’anime-cool.

      Et puis Eugene est un trou du cul, non ? Je me sens un peu mal d’espérer que ce soit lui, le pendu, mais aussi... peut-être est-ce le résultat d’une justice karmique ?

      Je commence à envoyer un message groupé aux autres quand j’entends un caillou toquer contre ma fenêtre. Tout à l’heure, mon père m’a renvoyée au dortoir avec Nathan, l’effrayant agent de sécurité, et quelques policiers en uniforme pour récupérer mes affaires. Comme j’ai aussi pris le sac contenant les armes, je suis complètement parée quand je me mets sur la pointe des pieds pour regarder par la fenêtre.

      Mais c’est juste le conseil des élèves qui m’attend dans toute sa gloire et sa beauté, au complet sous le clair de lune. Enfin, sans Spencer, bien sûr. Mon ventre se tord et j’expire pour tenter de chasser la nausée.

      Avec précaution, j’entrouvre ma porte, prêtant l’oreille aux ronflements de mon père. Il me semble qu’il devrait y avoir des policiers qui gardent la maison ou quelque chose comme ça, mais non. Il y en a quelques-uns sur le campus, en patrouille de nuit, mais c’est à peu près tout. C’est comme si personne ne prenait ce meurtre au sérieux.

      Ou alors... ils ne pensent pas que le pendu ait été assassiné ?

      Aussi vite que possible, je quitte le débardeur et le pantalon de survêtement que je portais pour un nouvel uniforme propre. Je ne veux toujours pas que toute l’école connaisse mon secret, surtout après ce que j’ai vécu récemment. Il est clair que quelqu’un – plusieurs personnes, en fait – veut ma peau.

      — Qu’est-ce que vous faites ici ? je demande en me glissant par la porte de derrière, mon sac sur l’épaule et mon ordinateur portable sous le bras.

      Je remonte mes lunettes sur mon nez et frissonne dans l’air glacial. Il fait froid ici, même si nous sommes en mars. C’est censé être le printemps, le retour de la chaleur. Ai-je déjà dit à quel point le climat californien me manque ? Le nord-est du pays est froid toute l’année, je vous jure.

      — On part à la recherche de Spencer, dit Tobias en soupirant lourdement.

      Il n’a pas l’air très optimiste.

      — Pour ce qu’on en sait, il pourrait encore être en train de bouder quelque part et peut-être qu’il n’est même pas au courant pour le gars dans les bois.

      Ranger soupire et ébouriffe ses cheveux noirs, fermant un instant ses yeux saphir. Tout cela doit être doublement difficile pour lui, compte tenu de la façon dont sa sœur est morte.

      Je sors mon ordinateur et leur montre la photo d’Eugene.

      — Regardez. Il a la même couleur de cheveux que Spencer, non ? C’est peut-être Eugene qu’on a vu ?

      — Pourquoi as-tu une photo d’Eugene Mathers sur ton ordinateur portable ? demande Micah, comme si l’idée le dépitait.

      Je le réprimande du regard. Même si je trouve sa petite étincelle de jalousie réconfortante, ce n’est pas le moment.

      Spencer... Nous devons comprendre ce qui est arrivé à Spencer.

      — Je garde tous mes numéros sur le cloud, donc même avec un nouveau téléphone...

      Church sort un iPhone flambant neuf. Je suis sidérée. Vous voyez ce que je veux dire ? Remplacer mon iPhone cassé par un Samsung a été un coup bas délibéré. Lui, cela fait une demi-journée et il s’est déjà procuré un téléphone de remplacement.

      — Oui, j’ai toujours le numéro d’Eugene. Je pourrais lui envoyer un SMS et voir si j’obtiens une réponse.

      Church tapote déjà sur l’écran. Il a vraiment l’air d’un leader, ce charisme naturel doublé d’une attitude qui ne donne pas envie de lui chercher des poux dans la tête. Il ne pose pas de questions, il agit.

      — Maintenant, on attend. Et pendant ce temps, on cherche. Commençons par les chalets du personnel.

      — Bien reçu, monsieur le président du conseil des élèves, disent les jumeaux en faisant le salut militaire.

      Ranger fronce les sourcils, mais ne proteste pas, et Ross applaudit.

      — Oh, on se croirait dans une aventure des Frères Hardy. Ou plutôt de Nancy Drew.

      Ross s’arrête tout à coup, le sourire frémissant comme s’il était sur le point de se muer en crise de nerfs. Je suppose que les gars l’ont déjà mis au courant de tout ce qui s’est passé. Et en plus, je suis presque sûre qu’il est au moins à moitié amoureux de Spencer Hargrove.

      — Quand je trouverai ce garçon, je lui donnerai une fessée avec un exemplaire de chaque livre de poche, juste pour faire bonne mesure.

      — Ne t’en prive surtout pas, dit Tobias en levant les yeux au ciel.

      Micah ricane. Il croit vraiment que Spencer est mort, non ? Je détourne le regard, parce que je ne supporte pas le désespoir gravé sur ses jolis traits, c’est trop. L’espoir, c’est un truc avec des plumes, non ? Ça vous donne des ailes ; or j’en aurais vraiment bien besoin en ce moment.

      Les jumeaux me prennent chacun une main et nous nous dirigeons vers l’obscurité inquiétante des bois. Je n’ai pas très envie d’y retourner, pas après les conneries de la nuit dernière. Mais en glissant mon ordinateur portable dans mon sac, je me rappelle que j’ai mon couteau, mon Taser et ma bombe lacrymogène entamée sur moi. Et puis il est hors de question que je retourne dans ces souterrains.

      On devrait s’en sortir, non ? Nous six ensemble. Tout ira bien.

      Continue à te le répéter, Charlotte. C’est une mauvaise idée, tu le sais.

      Le fait est que Spencer en vaut la peine. Je… marcherais dans un millier de forêts sinistres pour le retrouver.

      « Tu m’as menti, et je déteste qu’on me mente. »

      Le choc et la tristesse sur son visage me hanteront pour le restant de mes jours si je ne le retrouve pas. Je ne peux imaginer que ce soit la dernière interaction que nous ayons jamais.

      — Putain, je murmure.

      Mes pieds s’écrasent dans la terre humide sous les arbres. C’était une sacrée averse. Le campus est trempé, inondé, constellé d’énormes flaques qui noient la moitié du chemin.

      — Quoi ? chuchote Micah.

      Mais j’ai du mal à prononcer des mots qui ne soient pas des grossièretés.

      — C’est juste… Spencer et moi… Je ne veux pas que la dernière expérience de sa vie soit une bagarre avec ses amis. Une dispute que j’ai déclenchée en ne lui disant pas la vérité plus tôt.

      Si Micah émet un grognement, aucun des autres ne réagit. Je réalise à ce moment-là que je suis une personne invariablement égoïste. Une putain d’égoïste. Il ne s’agit pas de moi, rien de tout cela ne tourne autour de moi. En fait, je suis la personne qui a le moins de droits sur Spencer. L’alchimie et les vibrations ne font pas une relation.

      Relâchant les mains des jumeaux, je me passe les paumes sur le visage alors que nous nous arrêtons près d’une rangée de chalets dont les fenêtres sont toutes sombres, de manière inquiétante. Plusieurs chalets semblent d’ailleurs être en cours de construction. Church sort une clé de sa poche, aussi simplement que ça, et déverrouille la première bicoque.

      — Où tu as trouvé ça ? je chuchote tandis que Ranger allume la torche qu’il a apportée et balaie dans la pièce avec.

      — Spencer ? crie Ranger, sans prendre la peine de parler à voix basse.

      Je grimace un peu, mais je me dis que nous avons fait autant de bruit en marchant dans les bois qu’un camion Mack dans une centrale nucléaire, alors à quoi bon être discrets maintenant ?

      — On l’a volée dans la salle des profs, répondent les jumeaux à l’unisson.

      Je lève les yeux au ciel. C’est un geste tellement normal que la culpabilité m’envahit sur-le-champ. Les choses ne devraient pas être normales si Spencer est... eh bien, mort.

      Mon ventre se serre, mais je repousse la sensation, attendant que Ranger vérifie que le chalet ne présente aucun danger. Il ne comporte qu’un niveau, avec deux lits jumeaux, deux bureaux et une kitchenette dans le coin. Nul besoin d’une fouille minutieuse pour voir qu’il n’y a personne ici.

      Nous passons au chalet suivant, puis au suivant, puis au suivant. Lorsque nous arrivons au dernier, dont les fenêtres et le toit sont bâchés, nous trouvons une vitre brisée à l’arrière et une planche de bois clouée en travers de la porte d’entrée.

      — Vous pensez que la planche a été placée ici pour décourager les étudiants de s’introduire dans la maison ?

      Je pose la question alors que nous faisons le tour du chalet en groupe. Ce n’est pas un film d’horreur, d’accord. Il n’est pas question de se séparer.

      Ranger éclaire de sa lampe de poche des morceaux de verre scintillants sur le sol.

      — Non, répond-il. La fenêtre a été brisée de l’intérieur. D’ailleurs, pourquoi ce chalet ? Aucun des autres n’est fermé.

      Ranger et Micah aident Tobias à se hisser sur la fenêtre. J’ai peur qu’il se coupe, mais tout semble bien se passer, pas de sang en vue pour l’instant. La torche balaie la pièce pendant que Church et Ranger soulèvent maintenant Micah.

      — Spencer est définitivement passé par là, crie-t-il.

      S’ensuit le craquement du plancher et la porte d’entrée est ouverte de l’intérieur, arrachant la planche de ses fixations.

      — Entraînement de MMA, explique Ranger avec un léger haussement d’épaules.

      J’arque les sourcils, mais ne dis rien alors que nous contournons la maison et trouvons les jumeaux en train de fouiller les poubelles au sol.

      — Des emballages de Doritos, des récipients contenant les restes du club Cuisine et du papier à cigarettes. Ce merdier est signé « Connard de drogué ».

      Tobias se lève tandis que Micah écarte les couvertures du canapé, à la recherche de... je ne sais pas, de sang ? De signes montrant qu’il est venu ici récemment ? Je ne sais pas. Je ne suis pas un très bon détective.

      Ce chalet est beaucoup plus beau que les autres, plus grand, sur deux niveaux, et avec un immense lit king size à l’étage. Il semble que l’endroit ait servi de modèle pour les projets de construction qui ont été lancés à côté. Pas étonnant que Spencer aime venir ici.

      Ou ait aimé... S’il te plaît, débrouille-toi pour que ce ne soit pas au passé.

      Relâchant un souffle, je regarde autour de moi avec les autres, mais il n’y a rien de vraiment important, juste des détritus et un chargeur de téléphone portable laissé dans le mur. C’est tout.

      — Il est bien passé par là, commente Church, adossé au mur près de la porte d’entrée.

      Il a le menton baissé, les yeux fermés. Ses cheveux blonds, qui glissent vers l’avant, lui couvrent le haut du visage, mais il n’y a pas grand-chose à voir de toute façon. Il est toujours aussi fermé.

      — Mais ça ne nous dit pas s’il est encore en vie.

      — Non, mais c’est un bon début, soupire Ranger qui se retourne pour nous faire face, mains sur les hanches. Spencer est venu là. Et il se plaint toujours de sa tenue de sport, comme quoi elle lui rôtirait les balloches.

      Il me regarde et hausse légèrement les épaules.

      — Pardonne mon langage.

      — Non, j’ai compris. Les shorts de sport vous font cuire le paquet. OK. Mais quel est le rapport ?

      — Eh bien, après nous avoir laissés dans le couloir, il est probablement retourné aux dortoirs où il a pris des vêtements de rechange. Le gars pendu à l’arbre portait encore son uniforme. Il est impossible que Spencer ait traîné ici, fumé un joint et fait la bringue vêtu de ce short.

      — Tu te raccroches à une paille, mec. Des roubignoles en surchauffe, ce n’est pas exactement l’indice révolutionnaire qu’on recherche. Ça ne veut rien dire.

      Micah donne un coup de pied à une canette de soda qui traîne par terre, et ça pétille.

      Ça pétille.

      Comme si la boisson n’avait pas eu le temps de s’éventer.

      Nous échangeons un regard lorsqu’il se penche et ramasse la canette, dont il boit une gorgée. Et hausse les deux sourcils.

      — Mec, c’est frais. Hyper frais. C’est encore pétillant.

      Il tend la canette, d’abord à son frère, puis à Ranger, à moi, à Ross et à Church. Nous buvons tous une gorgée. En effet, on dirait qu’elle a été ouverte quelques minutes seulement avant notre arrivée. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine, mais je sais que cela ne veut rien dire. Spencer Hargrove n’est pas le seul élève d’Adamson à se faufiler en douce aux abords du campus pour fumer un joint.

      — J’ai essayé d’envoyer des SMS à ce connard, mais je n’ai pas eu de réponse, fait Church en se passant une main sur le visage. Il est peut-être encore furax contre nous. Peut-être que son téléphone est éteint ?

      — Ou peut-être qu’il est à la morgue et ne peut pas répondre, murmure Micah.

      Ranger grogne en réponse, je le jure.

      — Pourquoi es-tu si déterminé à être un trou du cul pessimiste alors que le reste d’entre nous essaie à ce point d’être positif ?

      — Parce que je ne veux pas me faire de faux espoirs pour être déçu à nouveau. Mec, je... je ne sais pas comment gérer ça. Quand j’ai vu son corps pendu à cet arbre, j’ai juste eu envie de mourir. Ne m’obligez pas à revivre ce moment. Je préfère... penser qu’il est mort jusqu’à preuve du contraire.

      Micah ferme ses yeux verts et se laisse tomber sur le bord du canapé. Le meuble craque, comme s’il recevait plus que le poids de son corps, comme si ses émotions et son stress étaient trop lourds pour être supportés.

      S’ensuit un long moment de silence avant que Church se décolle du mur et se redresse.

      — On a vu ce qu’on avait à voir. Ramenons Charlotte avant que le directeur s’aperçoive de sa disparition.

      Nous retournons sous le porche, mais je ne peux m’empêcher de regarder une dernière fois par-dessus mon épaule. Spencer me manque. Où est-il ? J’espère de tout mon cœur le revoir.

      Si ça arrive, je lui donnerai le baiser de sa vie, promis.

      Peut-être plus.

      Oui, probablement plus.
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      Les jours suivants sont de longues et terribles journées de travail. Des heures et des heures à me demander quand je pourrai à nouveau m’éclipser, quand papa me dira quelque chose, quand la police aura terminé son enquête.

      Trois jours après le début de ce cauchemar, rien n’a encore filtré dans les médias et il ne reste que quelques parents en colère à gérer. Il est presque 20 heures lorsque papa rentre et s’assied à la table, regardant mon bol de macaronis au fromage d’un œil sceptique. Il pense probablement que c’est un plat de chez le traiteur, mais il ne sait pas que j’ai appris à le faire au club Cuisine. C’est Spencer qui m’a révélé le secret qui consiste à mélanger de la chapelure et du beurre et à en saupoudrer dessus avant la cuisson.

      Les yeux humides, je cligne rapidement des paupières pour refouler les larmes.

      — Quoi ? je demande, en prenant une énorme bouchée.

      J’observe mon père avec méfiance. Il n’a pas été très communicatif, plutôt une sorte de porte de prison. Il m’a serrée fort dans ses bras le premier jour, mais je pense qu’il a des problèmes avec l’intimité, donc c’est tout ce que j’ai eu. Juste un câlin. Et seulement un petit câlin sec. C’est Ranger qui m’a montré ce que devrait être un vrai câlin.

      — La police a conclu à un suicide. Je voulais juste que tu le saches.

      — Un suicide ?? je crie en projetant accidentellement un énorme morceau de macaroni au fromage sur le mur.

      Papa et moi grimaçons, mais c’est plus fort que moi. Je tremble.

      — Ils sont débiles ou quoi ? Je suis une élève de dix-sept ans, et j’ai vu « meurtre » écrit partout sur la scène. Comment une personne aurait-elle pu installer une corde aussi haut dans l’arbre et se pendre sans échelle ?

      — Charlotte, je ne suis pas inspecteur. Je te donne simplement le résultat de l’enquête. Si ça te pose problème, va en parler aux policiers concernés.

      J’en reste littéralement bouche bée et je ne trouve plus mes mots. Je suis complètement abasourdie.

      — Mais... quelqu’un nous a enfermés dans ces tunnels. Quelqu’un voulait notre mort.

      — La porte des tunnels était fermée et verrouillée, oui, mais il aurait pu s’agir d’un accident ou d’une farce ayant mal tourné.

      — Et le trou dans le plafond de la chambre de Mark ?! je demande, en me levant si vite que je fais tomber ma chaise. C’était aussi une farce ?

      — Il n’y a pas de trou dans le plafond de la chambre de Mark, réplique papa.

      J’écarquille les yeux. Qu’est-ce que c’est... que... ce bordel ?

      — Comment ça, il n’y a pas de trou ? je chuchote, d’une voix lugubre.

      J’ai un peu de mal à assimiler ce que mon père vient de dire.

      — Il y avait bien un trou, j’insiste. Je t’ai dit ce qui s’est passé.

      Enfin, une partie, du moins. Une autre partie de ce que j’ai raconté était mensongère. J’ai raconté à mon père qu’on avait entendu des bruits dans la chambre de Mark et ouvert la porte. Je lui ai tu mon attaque dans la douche. Peut-être que j’aurais dû lui en parler ? Mais... je le jure, ça sent le complot.

      Quelque chose cloche.

      — Je ne sais pas quoi te dire. Il n’y a pas de trou dans sa chambre, Charlotte. Et même si je reconnais que ce qui s’est passé dans les tunnels est horrible, c’est le résultat d’un orage. Vous n’auriez pas dû y aller, pour commencer.

      — Quelqu’un a verrouillé cette porte derrière nous.

      Papa me regarde longuement, très longuement, et soupire.

      — Peut-être. Mais que veux-tu que je fasse ? J’ai répété à la police tout ce que tu m’as dit. À moins que tu ne veuilles ajouter quelque chose ?

      À la façon dont il me fixe, il est évident qu’il sait que je n’avoue pas tout. Je soutiens son regard, mais je n’ajoute rien. Sans quoi, il pourrait fort bien m’envoyer dans un autre lycée comme il m’en a menacée. Tant que je ne saurai pas ce qui est vraiment arrivé à Spencer, je n’irai nulle part.

      Je me lève de table et monte à toute allure dans ma chambre. Une fois seule dans le noir, allongée sur mon lit, il m’est impossible de retenir mes larmes. Je pleure dans mon oreiller pendant des heures.

      Spencer m’aimait pour ce que j’étais. Il ne connaissait pas tous mes secrets, et pourtant, alors même qu’il s’agissait de remettre en question tout ce qu’il croyait savoir sur lui-même, il était prêt à tenter sa chance.

      Combien de fois une fille tombe-t-elle sur un type comme ça dans sa vie ?

      Bon sang !

      Mon oreiller est trempé de larmes et je suis couverte de morve. Mais ça n’a pas d’importance. Tout ce à quoi je pense, c’est à ce dont je voulais parler avec Spencer et que je n’ai pas eu l’occasion de lui dire. Je suppose que toutes les conneries qu’ils peignent sur les panneaux d’affichage en bois sont vraies, des dictons comme « Vis chaque jour comme si c’était le dernier » ou « On n’apprécie pas ce qu’on a jusqu’à ce que ça disparaisse ».

      Poussant un grognement, je jette mon oreiller à travers la pièce. Le projectile heurte un verre d’eau et le renverse. Attrapant mon ordinateur portable, j’envoie une dizaine de messages à Spencer. Je lui dis les choses que je n’aurais jamais eu le courage de lui avouer à voix haute.

      Et puis je m’endors et je rêve de son odeur, ce mélange d’hysope et de cèdre qui me serre le ventre, fait battre mon cœur et réchauffe mon corps de l’intérieur.

      Il se peut que je ne sente plus jamais ce parfum.

      Cette idée me tue.
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        * * *

      

      Le lendemain matin, je ne me donne même pas la peine de sortir du lit. À quoi bon ? Il me reste deux jours de vacances de printemps, et nulle part où aller, rien à faire. Tout ce que je veux, c’est retrouver Spencer, mais plus les jours passent, plus mon espoir s’amenuise. S’il était vivant, il nous aurait déjà envoyé un texto. S’il était vivant, nous l’aurions déjà vu, non ?

      Donc il est mort.

      C’est tout.

      Il est bel et bien mort.

      Une partie de moi espérait que, comme dans un bon livre, sa mort ne soit qu’un cliffhanger, une taquinerie de l’auteur qui se résoudrait en temps voulu. Mais je ne vis pas dans un livre, c’est la vraie vie, et rien n’est censé se passer comme prévu. Je ne peux pas réinitialiser les choses que je n’aime pas, recommencer comme si je vivais dans un jeu vidéo. Non, je dois l’accepter.

      Je dois accepter qu’il ne revienne jamais.

      Écouteurs dans les oreilles, je me recroqueville sur mon lit et j’écoute la musique la plus triste que je puisse trouver, comme si prêter l’oreille à la douleur d’autrui allait faire disparaître la mienne. Mais j’ai beau pleurer, je n’arrive pas à me débarrasser de la mélancolie maladive qui m’habite. Peu importe le nombre de pulls et de couvertures que j’empile sur moi, je n’arrive pas non plus à chasser le froid de mes membres.

      Les garçons passent, mais leur humeur n’est guère meilleure. Nous finissons par nous asseoir ensemble dans ma chambre devant un film débile. Tobias entrouvre la fenêtre et allume un joint – probablement un de ceux de Spencer – et nous soufflons la fumée à tour de rôle à travers la moustiquaire pour que mon père ne sente rien. Enfin, tous sauf Church.

      Il reste assis, silencieux et contemplatif, dans le rocking-chair près de l’armoire, mais il ne se balance pas. Il reste immobile comme la statue à laquelle il ressemble tant, ses yeux d’ambre fixant le vide, tout en sirotant un café.

      — Je suppose qu’il y aura une annonce lundi ? chuchote Micah, vautré sur mon lit.

      Les jumeaux ont pris leurs aises d’une manière qui serait charmante si je n’étais pas aussi profondément en deuil que j’ai l’impression d’être sur le point de me noyer. Ils sont assis de chaque côté de moi, chevilles croisées, mains jointes sur la poitrine, dans une position identique. Est-ce la force de l’habitude, comme s’ils devaient répéter leur routine de jumeaux ? Ou le font-ils sans même le vouloir ?

      — Une annonce ? demande Tobias, moqueur.

      Ses cheveux roux orangé sont ébouriffés, il a de gros cercles violets sous les yeux. Il n’a manifestement pas dormi. Or dormir est la seule chose qui m’a permis de me sortir de toute cette merde pour commencer.

      — À propos du « suicide » ? insiste-t-il en mimant des guillemets avec les doigts. Ce n’est pas Spencer, je vous le garantis.

      — Si ce n’est pas Spencer, alors où il est et pourquoi il a complètement disparu des réseaux sociaux ? Il ne répond ni aux textos ni aux appels téléphoniques, et ses parents ne répondent à aucun de mes messages.

      Micah crache cette réponse avec une amertume dans la voix qui me fait grimacer.

      — Cela ne veut rien dire. La mère de Spencer est impossible à joindre dans le meilleur des cas, et son père...

      Ranger s’interrompt et hausse les épaules. Je ne sais pas grand-chose sur le père de Spencer, si ce n’est qu’il est propriétaire d’une société pharmaceutique. Merde, je ne sais pas grand-chose sur Spencer lui-même, et encore moins sur sa famille.

      — Et on sait tous que Jack ne sert à rien du tout.

      Jack ? Je suppose qu’ils parlent du frère aîné de Spencer, le tristement célèbre dealer de l’Adamson Academy. Il m’a vraiment l’air d’un gars bien !

      — J’ai demandé à ma mère de se renseigner, commence Church en soupirant, mais elle est en froid avec Sheena et n’arrive pas à la joindre. Elle a admis qu’il y avait des rumeurs de suicide, mais elle n’a pas saisi de qui on parlait. Les parents ne veulent pas que l’identité de leur enfant soit révélée, pour pouvoir faire leur deuil.

      Je jette un coup d’œil à Church et Ranger. Je suis presque sûre que Sheena est la mère de Spencer, mais qu’est-ce que j’en sais ? C’est dire comme je connaissais peu... comme je connais peu ce type.

      — Peu de gens voudraient que le nom de leur enfant soi-disant suicidé soit traîné dans la boue.

      La voix de Ranger est basse et un peu grondante, du gravier dévalant une colline. Rien d’étonnant à ce qu’il soit sensible à toute cette histoire. Ses cheveux noirs ne sont pas aussi brillants que d’habitude, ils pointent selon des angles étranges, comme s’il ne s’était pas douché depuis des jours. Je ne peux pas lui en vouloir. Moi non plus. Je suis presque sûre de puer la transpi, mais je m’en fiche. Ça n’a pas d’importance.

      — Hmm.

      C’est tout ce qui émane de Church, puis il se lève pour aller remplir son verre d’eau au pichet sur mon bureau. Papa l’a apporté ici pour nous, et il a essayé de laisser la porte entrouverte, ce qui m’a mise hors de moi. Comme si j’avais la tête aux ébats sexuels après la mort de mon ami. Connard. Par ailleurs, note aux parents : entrouvrir une porte n’empêchera pas les adolescents de coucher ensemble. Car nous couchons. Acceptez-le. Enfin, la plupart d’entre nous... Je n’ai pas encore franchi le pas, mais ce n’est pas parce que papa me surveille comme le lait sur le feu. J’ai pris cette décision moi-même.

      — Je n’arrive pas à croire qu’on est dimanche, demain, je marmonne, détestant que les vacances se terminent si brusquement.

      Les vacances de printemps sont censées être amusantes. On est censé surfer et s’allonger sous le soleil, boire, fumer et danser, se faire des amis, aller à des concerts sur la plage. Comment ai-je pu finir ici, dans une vieille académie ennuyeuse, alors qu’il y pleut des cordes et que je pleure toutes les nuits ?

      Ma relation superficielle avec Cody me manque presque. S’il était mort, je suis sûre que je l’aurais pleuré pendant une journée, mais ensuite, Monica m’aurait appelée, et nous serions sorties surfer à nouveau. Ça semble insensible, mais... c’est la vérité. Je ne pense pas avoir jamais tenu à Cody comme je tiens à Spencer. Je tenais à Spencer ?

      Non.

      Non, je tiens toujours à lui. L’emploi du présent est encore de mise.

      Jusqu’à ce que j’assiste à l’enterrement de Spencer et que je dépose des fleurs sur sa tombe, j’utiliserai le présent.

      — Vous avez pu vérifier le trou dans le plafond, les gars ? je demande.

      Ranger secoue la tête une fois.

      — Il y avait des flics partout dans le dortoir. On avait juste le droit d’aller à la cuisine et de regagner nos chambres ou les sanitaires direct. Juste avant qu’on s’en aille, ils avaient l’air sur le point de partir, donc peut-être que ce soir on pourra jeter un coup d’œil. J’ai toujours du mal à comprendre pourquoi les connards qui t’ont attaquée se sont donné la peine de boucher ce trou. Parce que bon, c’est juste hyper bizarre.

      Il soupire et se lève, étirant ses bras au-dessus de sa tête.

      — J’ai hyper mal à la tête, et je vous jure, cette herbe me rend paranoïaque. Je retourne piquer un roupillon dans ma chambre. Réveillez-moi quand ce cauchemar sera terminé.

      Il se dirige vers la porte et Church se lève pour le suivre sans un mot. Il a failli perdre un de ses meilleurs amis ... et il en a peut-être perdu un autre, ça l’a royalement foutu en l’air.

      — Il ne s’en remettra jamais, lâche Micah.

      Tobias ricane. Il n’aime pas que son jumeau parle de Spencer au passé.

      — Si le colocataire de Spencer a déménagé à l’étranger, pourquoi il partageait sa chambre avec Ranger ? je demande.

      Le côté ennuyeux et banal de cette question m’apaise, comme si tout était normal, comme si les choses allaient bien à nouveau.

      — Church et Ranger sont censés être colocataires, mais Church aime avoir son propre espace. Spencer et lui ont échangé leur chambre, mais ce n’est pas officiel. Ils se prendront une amende s’ils se font attraper.

      Tobias marque une pause.

      — Enfin, ils auraient eu droit à un rapport si Spencer ne s’était pas...

      — Stop. Ne va pas plus loin.

      Tobias se retourne et fusille son frère d’un regard qui l’enveloppe des pieds à la tête.

      — Si tu le dis, je jure devant Dieu...

      — Tu feras quoi ? Tu me pèteras à nouveau le nez ? Je n’ai pas peur de toi.

      — Peut-être que tu devrais, rétorque Tobias.

      Mais je me redresse aussitôt, pour m’interposer entre eux. Je ne supporterai pas une nouvelle altercation.

      — S’il vous plaît, je murmure, les yeux débordant de larmes.

      Sur mes genoux, mes mains commencent à trembler et Tobias fronce les sourcils, se penchant pour poser son front contre mon épaule. Un petit rire m’échappe. Bon, d’accord, c’est à moitié un sanglot et à moitié un rire.

      — Est-ce que je pue ? Tu peux être honnête.

      — Peut-être juste un peu, murmure Tobias, que je sens sourire contre ma peau. Mais ce n’est pas grave. Je m’en fiche. J’aime mes copines un peu musquées.

      — Beurk, je murmure avant de le repousser.

      Micah se lève brusquement, comme s’il était contrarié. Tobias et moi nous arrêtons pour le regarder.

      — Comment vous pouvez rire et parler comme ça alors que vous savez qu’il n’est plus là ? Je ne... Je ne comprends pas...

      Il s’assied lourdement sur le banc devant ma fenêtre et sort le joint de la vieille boîte d’Altoids en fer-blanc rouillée. Il tire quelques taffes, puis appuie sa tête contre le montant de la fenêtre.

      Tobias se redresse et s’adosse à la tête de lit, imitant la pose de son jumeau.

      — Parce qu’on a encore de l’espoir. Les gens vivent de miettes, figure-toi. Et s’il n’est plus là, tu sais qu’on doit continuer, non ? On ne peut pas se retirer de la vie comme ça. On n’en a qu’une, frère. Il faut la vivre, quoi qu’il advienne.

      Tobias se passe la langue sur les lèvres et porte son regard sur la porte du placard.

      — Je n’allais rien dire par respect pour Spencer, mais j’ai un peu le béguin pour Charlotte. Quand il reviendra, il devra peut-être se battre contre moi pour obtenir son affection.

      — Oh, vraiment ? je demande, en m’obligeant à sourire malgré mes larmes. J’ai l’impression qu’il se battrait bien.

      — Oui, mais tu sais que je m’entraîne depuis des années pour combattre sur le ring. Je pourrais lui botter le cul. Je veux dire, il est plutôt bagarreur, mais...

      Micah se lève à nouveau, jette le reste du joint par la fenêtre sous la pluie avant de partir en trombe. Tobias soupire et se retourne vers moi, ses yeux verts à moitié fermés par la fatigue.

      — Va avec lui. Je ne veux pas qu’il reste seul, je murmure.

      Tobias acquiesce. Il hésite une seconde avant de se pencher et de capturer mes lèvres avec les siennes. Le baiser est doux-amer, mais teinté d’une chaleur désespérée et douloureuse, à tel point que je finis par m’accrocher à sa chemise sans même me rendre compte que j’ai bougé.

      — Je ne veux pas non plus te laisser seule, murmure-t-il en s’écartant légèrement pour me regarder en face.

      Il y a bel et bien une étincelle aussi entre les jumeaux et moi. Je ne sais pas trop comment l’appréhender, surtout face à la tragédie. Mes sentiments pour Spencer obscurcissent mon jugement pour l’instant, comme si je ne pouvais pas penser à Tobias ou à Micah quand je suis si inquiète pour lui.

      — On en reparlera, je murmure en nous désignant alternativement du doigt. Quand on saura.

      — Oui, murmure Tobias avant de m’embrasser à nouveau.

      Il laisse sur mes lèvres le goût sucré d’un béguin de lycée et la tristesse amère d’un ami brisé. C’est trop. Je reste calme jusqu’à ce qu’il parte, puis je me précipite à la salle de bains et je fais couler une eau brûlante. Ça fait un mal de chien, mais je me place sous le jet tout en bouchant la bonde afin que la baignoire se remplisse.

      Je reste dans le bain jusqu’à ce que ma peau soit toute fripée, mais cela ne rend pas les choses plus faciles pour autant.

      Le deuil, ça craint.

      On dirait un petit démon qui suit chacun de mes mouvements, quelle que soit la vitesse à laquelle je cours, même si je suis bien cachée et indépendamment de la lutte que je mène contre lui. Il est là, prêt à se cramponner à tout moment.

      Enroulant mes bras autour de mes genoux, j’appuie mon front contre mes jambes et je ferme les yeux, le temps que l’eau s’écoule et que mon corps soit trop lourd pour tenir le coup.

      De retour dans ma chambre, je fixe l’écran de mon ordinateur portable pendant un long moment, espérant, souhaitant et priant qu’une série de trois petits points m’indique que Spencer est en train de taper. Mon cœur s’emballe à cette idée, mais j’ai beau fixer l’écran, rien ne se passe.

      Mon espoir ne le ramènera pas à la vie, si ?

      Finalement, au désespoir, j’envoie un message à Monica.

      « Même si les choses ont mal tourné, tu me manques. » C’est tout. Parce que c’est la vérité. Perdre Spencer me fait réaliser combien de choses j’ai tenues pour acquises dans ma vie. Au bout d’un moment, j’envoie un texto à ma mère, mais je sais qu’elle ne pourra pas me répondre avant un moment. Les téléphones sont interdits en cure de désintoxication. Du moins, dans le genre de cure qu’elle suit, dans un endroit luxueux qui ressemble à un spa et que mon père finance même s’ils sont divorcés depuis des années.

      Le sommeil me prend enfin, mais le marchand de sable doit être sérieusement négligent, car je me réveille quelques heures plus tard au son de la pluie qui tombe à verse et du tonnerre qui gronde au loin.

      — Putain de climat du Nord de merde, je grommelle en sortant du lit.

      J’essaie de forcer mes yeux ensommeillés à se concentrer sur la luminosité de mon ordinateur portable : je cligne des yeux pour chasser les gros cercles blancs qui envahissent mon champ de vision.

      Pas de messages de Spencer. Ou de Monica. Ou de ma mère.

      « J’espère que tu arrives à dormir un peu. » Celui-là, il vient de Tobias. Simplement ça. Et il remonte à quelques minutes à peine. Je tape une réponse rapide, me dirige vers les toilettes où je fais pipi en attendant une réponse à mon bref message sur « l’orage qui m’a réveillée ».

      « Moi aussi. Tu veux venir ? »

      J’hésite un instant, puis je tape un « oui » rapide. J’enfile une grosse veste de pluie, des bottes et j’attrape le ridicule parapluie orné d’un émoji que Monica m’a offert. Le visage qui fait peur, vous savez, celui avec des dents ? À l’en croire, comme je fais cette tête tout le temps, il était tout à fait approprié que j’aie un parapluie assorti. Personnellement, je déteste, mais vu que c’était un cadeau, je l’ai accepté gracieusement. Et par gracieusement, je veux dire que j’ai fait exactement la même grimace.

      — Salut, je chuchote quand j’ouvre la porte d’entrée et trouve Tobias, tout mignon et détrempé par son ascension de la colline.

      Il est tout seul, ce que je n’aime pas. Ce n’est pas parce que c’est un mec qu’il est prudent pour lui de se balader tout seul sur le campus.

      — Tu n’aurais pas dû venir ici tout seul.

      — Je n’étais pas seul.

      Il agite le menton et j’avise une silhouette au loin. Micah, avec un parapluie décoré de cerises. Il se tient près du banc dans le virage de la route, laissant son frère se faire tremper par l’orage.

      Super. Conflit interne entre jumeaux.

      Je sors, refermant doucement la porte derrière moi et je tiens mon parapluie au-dessus de la tête de Tobias. Il est difficile de ne pas le regarder, avec ses cheveux roux orangé plaqués sur son visage par la pluie, ses longs cils perlés d’eau. Main dans la main, nous commençons à descendre le chemin, Micah en tête. Je ne lui en veux pas. Chacun fait son deuil à sa manière.

      Un frisson sinistre m’envahit pendant que nous nous faufilons par la porte arrière des dortoirs. Une torche balaie le couloir et Micah nous pousse dans une alcôve, s’immobilisant lorsque Nathan le zarbi, le gardien de nuit, braque sa lumière sur la porte ouverte et pousse un juron.

      Il arrive dans notre direction de son pas traînant, avec les clés qui s’entrechoquent dans ses poches, ses bottes qui raclent le sol.

      — Purée, peste Micah en fouillant dans sa poche pour trouver une clé.

      Il ouvre le placard derrière nous et nous nous glissons à l’intérieur avec nos parapluies mouillés. Avec un peu de chance, Nathan ne remarquera pas la flaque d’eau sur le sol. C’est plus que probable parce que, soyons honnêtes, comme agent de sécurité, il est plutôt merdique.

      Il s’emporte contre « ces putains de gamins débiles », puis nous entendons la porte s’ouvrir plus largement. Micah jette un coup d’œil pour voir ce qui se passe.

      — Il fume une putain de cigarette juste devant la porte.

      — Alors on reste ici jusqu’à ce qu’il se casse, murmure Tobias.

      Et le placard se referme. C’est un espace terriblement étroit pour y être coincée avec deux costauds. Les jumeaux sont hyper grands, et ils sentent bon, l’eau de pluie mêlée à des cerises acidulées et du vétiver. Les battements de mon cœur s’accélèrent, mais c’est juste mon corps qui réagit à leur proximité. Je suis trop brisée et trop triste à l’intérieur pour être excitée ou apprécier vraiment le moment. Une partie sournoise de mon subconscient conserve ces sensations pour plus tard. Note à moi-même : envisage la possibilité d’être la partie centrale juteuse d’un sandwich, avec deux tranches de beaux gosses en guise de pain.

      Beurk.

      Un peu grossière, la métaphore, non ?

      — Les gars, vous n’allez pas baiser par pitié, ce soir, hein ? chuchote Micah.

      Je relève si vite la tête que je heurte son menton. Son juron est assez silencieux pour que j’espère que Nathan ne l’ait pas entendu.

      — C’est plus ton style, non ? De baiser par pitié ? répond Tobias dans un murmure rauque.

      — Eh ben, j’allais dire que si vous y renoncez, Charlotte et moi on devrait le faire.

      — Tu pars du principe que j’en ai envie, je réplique en lui donnant une tape sur la poitrine. Je ne suis pas intéressée.

      — Tu coucherais avec ce salaud de Cody, mais pas avec moi ? demande Micah, avec l’air d’avoir mal aux fesses.

      Maintenant que j’y pense, il a un peu la personnalité de quelqu’un qui aimerait baiser pour repousser sa peine... Heureusement qu’il n’y a pas d’autres filles ici. Cette pensée revient me frapper en pleine face comme un élastique. Je finis par froncer tant les sourcils que j’ai l’impression de ne plus pouvoir chasser l’expression de mon visage.

      — Je n’ai jamais couché avec Cody.

      — Tu es sortie avec lui pendant deux ans, et tu n’as jamais couché avec lui ? s’étrangle Micah, comme s’il était plus que surpris.

      — Frère, on le savait déjà, rétorque Tobias. Maintenant, ferme ta gueule avant qu’on se fasse prendre.

      — Si tu ne couchais pas avec Cody pendant tout ce temps, avec qui tu couchais ? demande Micah.

      Je lève les yeux au ciel. Il fait nuit, donc il ne peut pas me voir, mais au moins je me sens mieux. C’est alors qu’il comprend, quelque chose qui me donne envie de sortir de ce placard et de m’enfuir à toutes jambes. Mais même si Nathan le zarbi ne me fait pas peur, je ne veux pas qu’il réveille mon père en l’appelant. Car si je n’ai pas peur de Nathan, je suis terrifiée à mort par mon père. Il m’enverra à l’Everly Academy pour filles. Ou pire. Peut-être qu’il m’enverra dans un internat militaire dégueulasse en plein milieu du désert, dans une ville cauchemardesque comme Lancaster ou quelque chose du genre.

      Je frissonne.

      — Tu peux regarder s’il est toujours là ? je grommelle, dans l’espoir de distraire la plus grosse tête de con des deux jumeaux McCarthy.

      Je ne comprends pas comment on peut confondre Tobias et Micah. Tobias est bien plus généreux que son crétin de frère.

      — Elle est vierge, concluent-ils à l’unisson, en se regardant par-dessus ma tête.

      Je le jure devant Dieu, mon corps entier se réchauffe de cinq degrés, submergé qu’il est par une colère moralisatrice.

      Je retire ce que j’ai dit. Tobias ne connaît même pas le sens du mot générosité. C’est juste un... eh bien, c’est un porc à cul.

      — Face de capote, je grogne.

      Le sourire des deux garçons est si large que je peux voir le blanc de leurs dents à travers l’obscurité. Finalement, nous entendons le bruit de la lourde porte extérieure qui se referme, suivi de pas. C’est une chose qui me dérange beaucoup chez Nathan : il traîne les pieds. Il est tellement paresseux qu’il ne prend même pas la peine de les soulever. Sans que je comprenne trop pourquoi, ça me rend dingue.

      — Je suis peut-être une face de capote, convient Micah en ouvrant la porte d’un coup de pied, avant de s’y adosser pour la maintenir en place.

      Le sourire qu’il affiche est bien plus cruel que tous ceux que je lui ai vus, comme si son chagrin l’avait dépouillé de tous ses bons côtés et n’avait laissé que les mauvais derrière lui.

      — Mais toi, tu es vierge, un petit flocon de neige blanc et pur. Pas étonnant que Spencer ait été si intéressé : il sait flairer ce genre de choses, figure-toi.

      — Micah, ça suffit, grogne Tobias en s’interposant entre son frère et moi. Je sais que tu souffres, c’est le cas pour nous tous. Mais ne t’en prends pas à Charlotte. Tu sais très bien que Spencer n’était pas un putain de chasseur de virginité, alors ne le rabaisse pas comme ça.

      Micah fronce les sourcils et se détourne, passant doucement la langue sur sa lèvre inférieure, comme s’il essayait de retrouver une partie cruciale de lui-même qu’il n’arrivait pas à retenir.

      — Je sais. Je suis... désolé.

      Micah fait une pause et repousse ses cheveux, saisissant un seau rempli de vieux gants de toilette dans le placard, qu’il utilise pour laisser à nouveau la porte arrière ouverte.

      — Juste au cas où il reviendrait.

      Micah se détourne et se dirige vers le hall, nous laissant, Tobias et moi, dans l’obscurité.

      — Il n’est pas aussi nul qu’il veut le faire croire, lâche Tobias.

      Mais ça, je le sais déjà.

      — Vous allez me taquiner sans pitié parce que je suis vierge ?

      — Probablement.

      — Tache de foutre, je grogne.

      Tobias s’esclaffe. Échouant à ravaler son rire, mais j’apprécie l’effort.

      — C’est… une très bonne insulte, en fait, commente-t-il alors que nous montons l’escalier.

      Il m’emmène dans la chambre qu’il partage avec son frère, et j’ai soudain les mains moites. L’aménagement est le même que dans la chambre de Ranger : deux lits, une cheminée électrique et des placards accrochés au mur au bout du petit vestibule.

      Micah étant déjà recroquevillé sur son lit, je m’assieds sur celui de Tobias et je fais semblant de ne pas le regarder lascivement tandis qu’il fait passer sa chemise détrempée par la tête, révélant un corps long et mince, ciselé à tous les bons endroits. J’en ai l’eau à la bouche et j’enfonce les mains dans ma veste pour les immobiliser.

      Ses tétons sont durs, probablement à cause de la fraîcheur de la pluie et ainsi de suite, mais je ne peux pas m’empêcher de me concentrer sur eux et de me demander l’effet qu’ils feraient sous mes paumes. Cody avait des tétons hideux, je vous jure, genre longs et bosselés avec de drôles de frisottis noirs. Ceux de Tobias sont... jolis. Genre, très jolis.

      — Tu me reluques ? demande-t-il, feignant le choc alors qu’il pose ses doigts sur son torse lisse. Détourne les yeux, espèce de perverse.

      — En le reluquant, tu me reluques aussi. On a le même ADN, figure-toi. Les mêmes tétons – et il est clair que tu les apprécies –, les mêmes pieds, les mêmes mains... la même queue.

      — Bon sang, merci de m’avoir fourni des informations que je n’ai jamais demandées, je grommelle en retirant ma veste que je jette au sol en un tas humide.

      — Tu as été élevée dans une étable ? ironise Tobias en la ramassant pour la suspendre à un crochet près de la porte.

      Il allume la cheminée et, à mon grand dam, ne prend pas la peine de me demander de me détourner ou de fermer les yeux quand il laisse tomber son pantalon et son boxer mouillés, exhibant toutes sortes de choses que je n’étais pas tout à fait prête à voir.

      Le sexe de Tobias est à moitié dur et en train de… se dresser.

      — Oh, mon Dieu, espèce de couilles à bouffer, range-moi ça !

      Je lance un de ses oreillers dans sa direction, mais sans quitter des yeux les flammes qui dansent dans la cheminée. J’ai une folle impression de déjà-vu en pensant à Spencer et Ranger et à la nuit dans leur chambre.

      L’ambiance devient sombre assez rapidement.

      Tobias enfile un nouveau pantalon de survêtement et s’assied à côté de moi, faisant ployer le matelas sous son poids. Demain, c’est dimanche, dernier jour avant la reprise des cours. On a l’impression d’être dans un compte à rebours. Du genre : si Spencer ne se montre pas d’ici là, alors il est vraiment parti. Il est vraiment mort.

      — Vous avez des jeux vidéo ici ? je demande, sentant que les larmes me viennent une nouvelle fois aux yeux.

      Tobias passe son bras autour de ma taille et m’attire sur ses genoux, pour me serrer contre lui. La chaleur de son torse nu s’infiltre en moi, chassant une partie du froid. Mais c’est une autre sorte de froid, comme un brouillard glacé qui reviendra dès qu’il m’aura lâchée, je le sais. Ce n’est pas le froid d’une nuit d’orage, c’est le sentiment glacial d’une mélancolie inébranlable.

      — On a des jeux vidéo ? demande Tobias.

      Micah, qui a enfin renoncé à son rôle d’abruti distant, s’assied et retire ses écouteurs sans fil pour les ranger dans un étui sur sa table de nuit. Il nous observe de ses yeux verts à moitié plissés.

      — Tu nous prends pour qui ? Bien sûr que oui.

      — On n’a qu’à jouer à une course de quelque chose. J’ai besoin d’une distraction abrutissante.

      Micah sort du lit et installe un programme sur l’écran plat fixé au mur au-dessus de sa commode. Chaque jumeau a sa propre télévision. C’est dire comme ils sont gâtés.

      Tobias recule pour s’adosser à la tête de lit, sans me lâcher, pendant que j’affronte son frère. Au bout de quelques parties, je me rends compte que j’ai des larmes sur les joues, mais je fais comme si de rien n’était. Au lieu de quoi, j’essaie d’apprécier le temps que je passe avec les jumeaux, chassant l’humidité de mes joues jusqu’à ce que je me mette à rire, puis à crier sur Micah, échauffée par le jeu.

      — Tu as triché sur la dernière course ? je crie en lançant la manette dans sa direction.

      Il esquive et sourit ironiquement, la laissant rebondir sans dommage sur ses oreillers.

      — On triche toujours, fanfaronnent les jumeaux à l’unisson.

      — Vous... espèces de godes à prépuce en papier cul, je grommelle.

      Ils hurlent de rire à l’unisson.

      C’est alors que la porte s’ouvre et percute le mur.

      Il fait sombre dehors et il fait clair ici, ce qui nous empêche de bien voir qui se tient là.

      La question est : s’agit-il du tueur qui attend... ou de Spencer Hargrove revenu d’entre les morts ?
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